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Il
existe un lien entre la parole et l’image, les deux vecteurs de la
voix et de la vue de l’homme. On peut voir le mythe dans l’art et
l’on peut lire l’art dans le mythe. Je vais me pencher sur un mythe
à voir, à regarder dans les yeux, un mythe qui, par son regard, a
rendu les poètes grecs quasi muets, incapables de le dépeindre.
Voir le personnage de Méduse suffit : un mythe qui laisse la parole
à l’art, vu le rareté des sources écrites. 

 



    Les définitions du mythe,
données par de nombreux érudits, sont légion et extrêmement
variées, mais tenons-nous-en ici à l’analyse de R. Otto

(1). En grec, 
mythos a le sens fondamental de « discours », chose dite.
C’est Platon le premier auteur à avoir utilisé le terme mythologie
et, pour ce philosophe, il signifiait « raconter des histoires » ou
« parler de ces histoires ». Ainsi, le mot mythe signifie une chose
dite sous forme de récit, une histoire. Mais, bien sûr, toutes les
histoires ne sont pas des mythes : par mythes, on entend
généralement des « histoires traditionnelles », tout comme le mot 
mythoi, pour les anciens Grecs, référait aux récits
traditionnels des dieux et des héros.

 



 Les dieux grecs voient alors le
jour : la tradition mythologique rapporte leurs gestes, en leur
attribuant un nom et leurs fonctions respectives, une apparence
physique et un ensemble de comportements, structurés autour de leur
aspect humain. Les poètes, avec leurs hymnes et leurs théogonies,
des chants célébrant la génération des divinités, mettent en place
un panthéon, destiné à devenir aussi « traditionnel » que le
mythe.
 
       D’après l’étude de K.O.
Müller

(2), la création de la pensée et la réalité, l’idéal et le
réel, apparaissent souvent étroitement liés dans un récit
mythologique et, plus ancien est le mythe, plus l’élément réel se
confond intimement avec la création de la pensée. D’ailleurs, les
données historiques en témoignent, car elles révèlent souvent des
événements qui sont mentionnés dans les mythes. Selon K.O. Müller,
le mythe procéderait donc de l’histoire ; mais il serait aussi
l’expression de la foi dans les dieux de la Grèce, de la et de la
piété, dans la mesure où, dans ces récits, l’influence exercée par
la divinité est constante. À l’histoire et à la religion, se
seraient juxtaposées, dès les temps les plus reculés, des idées «
morales », constituant le fondement de la coutume et du droit, et
qui s’expriment à travers les mythes. Issu de la réalité et de la
religiosité, le mythe devient alors un moyen de communication
efficace au service de l’œuvre poétique et de la pensée.

   



 Le mythe naît de la réalité, mais
envisagée sous l’éclairage humain : c’est pour cette raison que les
mythes ne sont ni uniformes, ni logiques, ni tout à fait cohérents
; ils sont multiformes et changeants, comme l’esprit humain qui les
produit. Et le contraire est tout aussi vrai : en suivant le
développement de l’homme grec, le mythe se mesure au processus de
rationalisation de la réalité et du monde ; en symbolisant des
concepts, il invente et fait émerger un monde qu’il fait exister à
travers son récit, grâce à la parole. Dès lors, un univers ordonné
se constitue, peuplé de dieux aux compétences et aux champs
d’action bien définis et délimités, parallèle au monde du commun
des mortels, une sorte de niveau surhumain du réel, un monde qui,
créé par l’homme, sert de moyen d’ « auto-certification »  de son
statut de personne rationnelle et réelle.

  



 Toutefois, la conscience étouffée
de l’irrationalité et de l’inconstance de l’âme demeure chez
l’homme ; celle-ci l’effraie, le terrorise, car il n’a jamais la
certitude de l’avoir totalement maîtrisée. Aussi, autour de la
grande famille olympienne, il subsiste encore des constellations de
figures mineures, que l’on peut difficilement considérer comme des
divinités. Elles occupent des espaces marginaux et traduisent
parfois l’horreur du désordre qui menace le monde créé, sous la
forme d’une kyrielle de groupes mythiques, telles les Géants et les
Cyclopes, des créatures qui se situent aux confins du panthéon et
qui sont, néanmoins, exclues du culte.

  



 Méduse se rencontre parmi ces
figures. Un 
daimon ambivalent qui provoque un bouleversement, un
tressaillement intérieur, à l’instant même où on le regarde.
Lorsque les mots sont incapables de décrire ce monstre, l’art y
parvient avec une efficacité majeure, car ce qui est à l’origine de
ce saisissement peut, certes, être son nom, mais un nom
indissociable de son apparence. Méduse est faite pour être vue,
Méduse nous regarde. Un parcours iconographique sur la peur de
l’affirmation de quelque chose d’incontrôlable, d’indescriptible ;
c’est l’art du « double », de l’ambivalent.
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    Fig. 1 
    Méduse, relief d’une amphore cycladique provenant de
    Thèbes, 670 av. J.-C., Paris, Musée du Louvre.
    
      
    
  



 
 



                    
                

            

            
        

    
        
            
                
                    1. Un masque terrifiant
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        Fig.2 
      
    
    
      Masque en terre cuite de la Gorgone Méduse, VI–V siècle
      av. J.-C., Temple de Zeus Diktaios à Palaikastro, Crète,
      Musée archéologique d’Héraklion.
    
  

 
 



Au début, les sources
iconographiques n’attestent que la présence de la tête des Gorgones
(
gorgoneion). L’iconographie du monstre ne présente pas
d’emblée un modèle iconographique précis, mais différents types,
généralement monstrueux, caractérisés par une vue  frontale et de
grands yeux. Un sorte de masque en terre cuite de Tirynthe, datant
de la fin du VIIIème siècle av. J.-C., est identifié comme celui
d’une Gorgone,  arborant de grandes oreilles, des yeux globuleux et
une bouche ourlée de crocs carnassiers. Le masque a été retrouvé
avec d’autres dans un puits sacrificiel, associé au sanctuaire
d’Héra, et se trouve actuellement au Musée  Archéologique de Naples
(1).

 


 
         En examinant ces premières
représentations de la Gorgone, on en déduit aisément que la Méduse
apparaît d’abord en tant que masque. Mais il nous faut ici
éclaircir le concept de masque. Si on utilise la définition de H.
Pernet, « au sens restreint et habituel du mot, le masque est un
faux visage dont on se cache la figure pour se déguiser »
(2). En d’autres termes, porter un masque
est un artifice permettant de ne plus être soi-même : on incarne
ainsi la puissance, dont on prend les apparences, pour en arriver à
la possession. Une possession superposant la divinité à l’homme
implique que celle-ci s’empare du célébrant, en le rendant
méconnaissable et en aliénant son identité. De cette manière, entre
l’homme et le dieu, s’instaure un échange, une identification, qui
éloigne l’homme de sa nature pour le rapprocher de l’altérité,
incarnée par la divinité.

 


 
    Mais si on observe
attentivement le masque retrouvé à Tirynthe, une des premières
créations artistiques de la Gorgone, on remarque qu’il n’y a pas
d’orifices pour les yeux : en effet, le visage de Méduse est un
masque, qui, cependant, ne se porte pas pour imiter la divinité,
car aucun culte lié à Méduse n’est attesté jusqu’à présent.
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